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	À LIRE AVANT DE COMMENCER LA LECTURE
 
Le Trône volé est un roman young adult addictif et plein de rebondissements ! Mais prière de bien noter que cette histoire comprend des éléments qui pourraient ne pas convenir à tous les lecteurs, notamment : de la violence, du sang, des morts, un enlèvement.
Elle contient également des scènes de sexe explicites.
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Les cieux sont vides, car les âmes manquent à l’appel.
Ensuite ce sera le tour des enfers.


 



PREMIÈRE PARTIE
PIONS ISOLÉS
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1
Le Spectombre brisé
Reven
On pourrait croire qu’il est aisé pour un Spectombre de dérober une Reine. Étant donné que j’ai déjà enlevé une Princesse dans ce même palais sans être inquiété par quiconque, ça devrait être le cas. Mais c’était avant qu’Eidolon, Roi de Tyndra, ne s’y installe. C’est à cause de lui qu’au lieu d’user de mon pouvoir sur les Ombres pour passer inaperçu, je me retrouve dans une pièce oubliée en haut d’un escalier sombre qui descend vers une citerne souterraine. Si j’utilisais mes Ombres, il le saurait.
Il est mon géniteur et peut lui aussi en user à sa guise.
– Que la déesse me vienne en aide, murmure une voix dans l’obscurité, et l’espace d’un instant fébrile, je crois que c’est elle.
Meren.
Mon cœur revient à la vie, tandis que je tends l’oreille, m’efforçant d’entendre à nouveau cette voix. Pour m’assurer que c’est bien elle.
Rien.
L’espoir ténu me quitte presque aussitôt. Qu’est-ce que je m’imagine ? Je n’aurai pas cette chance. Et puis il y a tant d’autres voix qui me chuchotent à l’oreille. La plupart ne sont pas de bon augure.
Je ne crois pas que c’était une des Ombres d’Eidolon – les fragments maléfiques de l’âme du Roi que je porte en moi. Cette voix aurait eu le même timbre que la mienne, dans la mesure où je suis moi aussi une de ces Ombres.
Celle qui s’est échappée. Pour lui tenir tête.
C’était peut-être une désespérée qui appelait à l’aide. Je les entends chaque nuit, les voix d’inconnus venus des six dominions de Nova, des gens en détresse qui murmurent leurs suppliques dans le noir, croyant que personne ne les entend, mais les Ombres portent leurs appels jusqu’à moi. Autrefois, je partais à leur recherche et les menais en sûreté au Bois d’ombres, pour leur donner une seconde chance. Mais désormais le Bois d’ombres n’est plus un havre de paix. Je ne peux plus sauver personne.
– Pathétique. (Cette nouvelle voix qui s’élève dans mon esprit, je la reconnais, car elle vient de moi. C’est celle de l’une des Ombres d’Eidolon.) Si tu ne peux pas les sauver, comment pourrais-tu la sauver, elle ?
– Ferme-la, je marmonne.
Ce qui ne fait que provoquer les autres Ombres. Leurs voix se mêlent et se mélangent dans ma tête, s’entrecoupant et parlant les unes sur les autres. Ces choses malfaisantes que je porte en moi se disputent le contrôle chaque seconde de chaque heure, chaque jour. Si je perds brièvement le peu de maîtrise que j’ai, les Ombres s’empresseront d’enfouir profondément ma conscience dans le tombeau de mon corps et prendront le dessus. Et nul ne sait ce qu’elles feront ensuite.
Je serre les poings et les repousse.
Ça fonctionne – pour l’instant.
Heureusement, Cain, qui est avec moi ici, ne semble se rendre compte de rien. Il est trop dégoûté par ce que nous nous apprêtons à faire.
Dans le palmarès des mauvaises idées, kidnapper celle que tout le monde prend pour la Reine du dominion d’Aryd, à la barbe du plus puissant des Rois, à qui elle est censée être mariée, et alors que je ne peux pas faire usage de mes pouvoirs… doit figurer dans le top 5.
Mais on n’a pas trouvé mieux.
Je refuse d’attendre une seconde de plus pour sortir Meren de là. J’ai l’impression que ça fait une éternité que je me cache et que j’attends. Depuis que j’ai été blessé lors de l’affrontement contre le Roi, chaque interminable minute de ma convalescence a été une torture. C’est lors de ce combat que j’ai perdu Meren.
Depuis, nous devons sans cesse fuir les soldats d’Eidolon qui nous pourchassent, nous tenir hors de leur portée en nous déplaçant à travers tout le fichu dominion. Notre groupe hétéroclite a traîné ses guêtres dans presque chaque désert d’Aryd, parcourant leurs divers paysages aux couleurs variées. La traque des hommes du Roi est inlassable.
Mais il est vrai que j’ai les Ombres d’Eidolon… et quelques autres petites choses dont il a besoin. Il fera tout pour les récupérer.
Lui aussi a quelque chose que je veux reprendre.
À côté de moi, Cain laisse échapper un rire sans joie.
– C’est une blague, hein ?
Je serre les dents.
Après tout ce temps passé dans le désert, je me suis fait une idée bien précise du septième cercle de l’enfer : étendues de sable à perte de vue et chaleur accablante. Après trois semaines de marche juste tous les deux, je me dis que devoir affronter la sale tronche de Cain chaque jour pourrait bien être le huitième.
– Ça t’a peut-être échappé, mais je ne suis pas très blagueur.
Cain grommelle quelque chose en fixant du regard l’eau noire dans laquelle descend l’escalier, l’air incertain.
– Dis-moi si j’ai mal compris : tu veux que je te fasse suffisamment confiance pour entrer dans le palais en traversant à la nage un labyrinthe souterrain – un labyrinthe souterrain plongé dans le noir – que tu n’as parcouru qu’une seule fois. Une seule. Et cette fois unique, tu n’avais pas le contrôle, tu ne voyais rien dans l’obscurité et tu étais guidé par Meren qui était la seule à connaître le trajet. C’est bien ça ?
Nous avons déjà fait le tour de la question. À maintes reprises.
– Oui.
– Non.
Il croise les bras, la mâchoire crispée dans une attitude butée.
Je pose un regard sévère sur Cain. Comme moi, il est dans le début de la vingtaine, aussi grand que moi, mais plus dégingandé, son enfance dans le désert lui a donné des muscles secs. Il a les yeux presque aussi noirs que les cheveux. Cain a le rire facile, quand il n’est pas face à des adversaires. Ce que je suis pour lui, grosso modo.
Entre lui et moi… c’est compliqué.
Meren nous a envoyés trouver protection auprès de Cain. En tant que fils du chef du zarifat des Pèlerins, un fier peuple nomade qui prospère dans le désert, il était en mesure de nous offrir un appui unique. Cet homme est la seule raison pour laquelle nous sommes encore en vie, moi, Tabra, la sœur jumelle de Meren (qui est en fait la véritable Reine d’Aryd), et les Disparus que j’ai cherché à sauver. Cain nous a offert son hospitalité, mettant en danger son propre peuple.
Je devrais le respecter pour cela. Être reconnaissant.
Je ne peux pas le sentir.
Je le déteste parce qu’il a connu Meren presque toute sa vie et qu’il la convoite également. Je le déteste parce qu’il a profité de plusieurs années avec elle, des années pour admirer son visage, la toucher… Alors que moi je n’ai eu que sa voix dans le noir, appelant une autre vie de ses vœux, et puis quelques semaines à ses côtés. Je le déteste parce que je sais qu’il ferait un meilleur compagnon pour elle. Il pourrait la protéger, la chérir, elle serait en sécurité avec lui. Ils pourraient vieillir ensemble, amoureux.
Alors que moi… je n’ai que la mort à offrir.
Cela n’aide pas qu’il n’ait fait que douter de moi et se disputer avec moi sur tout le chemin. Il a de la chance que je ne l’aie pas encore fait disparaître. Je pourrais. C’est quelque chose que j’ai déjà fait.
Mon pouvoir sur les Ombres est un don et une malédiction. Je peux faire en sorte qu’elles m’obéissent. Elles me dissimulent, me permettent de me déplacer, me servent d’armes. Et si je perds le contrôle que j’exerce sur elles, je risque de tout détruire sur des lieues à la ronde.
Mais pour le moment, je ne peux rien faire de tout cela. Je vais mieux, mais je suis encore faible.
Et Cain le sait.
Les Ombres d’Eidolon aussi.
Les recoins de la pièce frémissent d’impatience autour de nous. Cain lève vivement les yeux vers moi, tendu, prêt à se défendre.
J’impose le repos à l’obscurité. Cain reste sur le qui-vive.
Et il fait bien.
– Quel est ton véritable but ? me demande Cain, les yeux pleins de soupçons. Que tes Ombres me noient ? Faire disparaître mon corps dans l’obscurité ?
Est-ce mon but ? C’est tentant, mais non.
Est-ce que cela pourrait se produire malgré tout ? Possible.
Bon sang, il y a quelques semaines, j’étais à deux doigts de tuer par mégarde le père de Cain, le zarife, parce qu’il refusait de nous laisser partir plus tôt pour sauver Meren.
Si Cain savait cela…
– Tu as un meilleur moyen pour entrer ?
Je sais qu’il n’en a pas. Un tic fait tressaillir sa mâchoire. Il méprise ce plan, mais nous n’avons pas d’autre solution. Nous devons pénétrer dans l’enceinte du palais sans nous faire prendre, et sans utiliser mes pouvoirs.
Nous nous sommes mis d’accord (enfin, Cain a insisté sur ce point avec véhémence et j’ai fini par capituler) sur le fait que je ne devais pas utiliser mes Ombres pour nous faire entrer et sortir. Parce que cela m’épuise. Parce qu’Eidolon est sans doute capable de le sentir, comme une araignée à l’affût de la moindre vibration dans sa toile.
Je réserve mon pouvoir au cas où « les choses déraperaient » et que je devrais nous extraire rapidement. Et la probabilité que cela arrive est assez élevée. Nous ne sommes pas les seuls à avoir eu du temps pour nous préparer.
Des mois. Cela fait des mois que Meren est coincée avec ce monstre. Qui sait quels genres de protections il a mis en place ? Et ce qu’il lui a fait subir !
Tabra n’est restée avec Eidolon que deux semaines, et elle est dans un tel état… Elle dépérit, est sujette à des épisodes violents. Il est tellement facile de visualiser la même chose arrivant à Meren.
Marre d’attendre.
Je m’imagine enfermer les Ombres du Roi dans une boîte en pierre indestructible. Et tous mes sentiments avec. Chaque émotion forte.
Les émotions sont dangereuses pour quelqu’un comme moi.
– J’y vais. Reste ici à attendre si tu veux.
Cain lève la main pour m’empêcher ne serait-ce que de porter mon poids vers l’avant.
– Attends.
– Quoi, encore ?
Il se redresse, une lueur qui ne me revient pas dans le regard et un sourire narquois aux lèvres que j’ai vu bien trop souvent.
– En fait…
Il lève les mains, ses paumes irradiant d’un jaune chaleureux. Je ne suis pas le seul Imperium. C’est ainsi que l’on appelle les humains que les déesses ont dotés de pouvoirs. Je suis Enfernae, tandis qu’il est Hylorae. Raison de plus pour se détester. Sa lumière rebondit sur l’eau mais ne pénètre pas au-delà de quelques pas dans les tunnels.
Je croise les bras.
– La vue ne nous aidera pas beaucoup.
C’est l’air qui risque de poser problème si je perds mon chemin.
Il m’ignore, concentré sur l’eau, qui commence à bouillonner, venant vers nous depuis les passages immergés. Le niveau monte dans la pièce où nous nous trouvons, gravissant l’escalier, si bien que je dois reculer pour ne pas mouiller mes chaussures.
Soudain, l’étendue d’eau se sépare en deux, ménageant un étroit sentier nous permettant de descendre les marches en direction du vestibule en contrebas. Je regarde Cain, qui hausse les épaules.
– Ça vaut mieux que de se noyer.
Au moins, il sert à quelque chose. Son pouvoir lui permettant d’extraire de l’eau du désert le plus aride nous a sauvé la mise plus d’une fois au cours des dernières semaines. Il est très utile au sein du zarifat.
Ensemble, nous descendons dans le tunnel noir et humide, jusqu’à nous trouver face à un mur d’eau. À mesure que nous nous en approchons, l’eau se déplace derrière nous, glissant sur les murs et le plafond, sans nous toucher, jusqu’à nous enfermer dans une sorte de bulle d’air.
Cain me regarde, la tête inclinée sur le côté, l’air d’attendre quelque chose.
– Quoi ? Tu veux la médaille de la créativité ?
– Je ne dis pas non.
– Ton ego n’a pas besoin d’être encouragé.
– Qu’est-ce que je peux y faire ? L’assurance fait partie de ma personnalité, tout comme la pète-couillerie fait partie de la tienne. (Puis il retrouve son sérieux, le guerrier en lui reprenant le dessus.) Puisque je ne sais pas où je vais et que l’espace est limité, je ne peux pas déplacer toute l’eau, juste préserver suffisamment d’air pour qu’on ne meure pas tout de suite si tu nous perds là-dessous. Mais ça ne durera pas éternellement.
À nous deux, nous parvenons à traverser la citerne. En restant au sec, même. Grâce à Cain, je l’admets. Je ne me suis trompé que deux fois, mais nous y serions restés si nous avions essayé de passer à la nage. À travers une fissure de la porte qui donne sur l’espace qui s’étend entre les murailles externes et internes entourant le palais, nous guettons le bon moment pour sortir, en chronométrant la ronde des sentinelles, comme Meren l’a appris à l’Ombre qui avait pris le contrôle de moi, quand elle nous a montré ce passage.
Enfin, nous tentons notre chance, traversant au pas de course l’espace dégagé qui protège le palais comme une douve sèche, chichement éclairé par la troisième lune, puis nous escaladons le mur intérieur pour nous couler dans les jardins royaux privés.
C’est alors que nous entendons les sons. De la musique. Des rires. Des voix. Assez lointains. Il n’y a personne à proximité, mais cela reste un gros imprévu.
Enfers et damnations.
– Une fête, je chuchote.
Et pas une petite, si j’en crois les échos qui nous parviennent. Cain réfléchit un instant puis grimace.
– Rats des sables ! C’est l’anniversaire de Meren.
Quoi ? Son anniversaire, aujourd’hui ? Ah ! c’est le pompon, quelle merveilleuse coïncidence…
– Et tu n’as pas songé à me prévenir ?
Il lève les mains.
– J’étais un peu trop occupé pour me soucier du calendrier. Et toi, alors ? Si tu es si transpercé par ses flèches…
– Transpercé par ses flèches ?
– Si épris que tu en perds l’esprit.
Alors que j’envisage de le pulvériser dans les Ombres ou au moins de lui envoyer mon poing dans la figure pour son impertinence, un cri s’élève, tout près.
– Hé là !
D’instinct, sans sourciller, je prends le contrôle des Ombres derrière la sentinelle pour qu’elles l’attrapent et lui fracassent la tête contre le tronc d’un arbre. Il tombe comme un sac. Aussitôt la lueur mauve de mes paumes s’éteint.
En silence, à l’affût, Cain et moi attendons que d’autres gardes réagissent. Mais le jardin reste plongé dans le calme.
– J’aurais pu m’en occuper, finit par grommeler Cain.
L’éclat de la lune sur la lame de son couteau me révèle qu’il était prêt. Pas question de lui présenter mes excuses, pourtant.
Nous escaladons à présent les murs du palais, jusqu’au balcon. Et au lieu d’accéder aux anciens appartements de Meren et de Tabra, nous allons dans la direction opposée, pour rejoindre une terrasse encore plus grande. Dans cette aile, chaque pièce dispose de son propre balcon.
Tomber sur ce jour de célébration présente au moins l’avantage de distraire les personnes présentes au palais, qui sont sans doute rassemblées dans la salle de bal, dans un autre bâtiment. Au désavantage près que Meren se trouve parmi elles. À l’idée que nous allons devoir l’attendre, un malaise m’envahit.
– Laisse-nous sortir !
Cette fois, c’est un cri qui vient de l’intérieur, brisant la boîte métaphorique dans laquelle j’avais enfermé les Ombres.
Merde.
Je pose une main tremblante derrière moi et forme un poing – le signe des Pèlerins pour indiquer un arrêt – tandis que je m’efforce de reprendre le contrôle. Bon sang. J’avais repoussé les Ombres si profondément qu’elles n’auraient pas dû savoir que nous étions là.
Mais elles savent. Elles savent que le Roi est proche. Que notre géniteur est proche.
Leurs cris sont comme des lames émoussées qui me cisaillent les entrailles pour tenter de sortir. Si je baisse les yeux, je verrai leurs visages sous ma peau, ressortant même par-dessous mes vêtements. Par les sept enfers. Eidolon n’a même pas besoin de me trouver :  les Ombres cherchent à le rejoindre. Et d’autant plus que je suis affaibli. J’ai affronté Eidolon une fois, quand j’étais physiquement en pleine capacité… et j’ai perdu.
Il est impossible que je l’affronte maintenant et que j’y survive. Pas ce soir.
Nous devons exfiltrer Meren du palais avant qu’il n’ait conscience de ma présence. C’est la seule manière de s’en sortir vivants.
Cain me tape sur l’épaule.
– Arrête, je gronde d’une voix que je ne connais même pas.
La lame effilée d’un couteau glisse sur la peau de ma gorge.
– Donne-moi le signal, me chuchote Cain à l’oreille.
Ce n’est pas une menace, mais une proposition pleine de compassion. Et il est prêt à le faire. Je lève une main. Aucun de nous ne bouge. Je dois reprendre le contrôle avant d’avancer.
Je glisse les doigts dans ma poche de poitrine et effleure le verre poli de la fleur faite par Meren et qu’elle m’a donnée un soir dans un bois éclairé par la lune, quand nous prétendions être seuls au monde.
Je suis si près du but. Je ne vais quand même pas laisser les Ombres l’emporter maintenant !
Je prends une grande inspiration lente, repousse dans la même boîte que les Ombres la crainte écrasante d’arriver trop tard et referme le couvercle métaphorique, afin de mettre le mal à l’écart.
– C’est bon.
Ou presque. Il ne bouge pas.
– Tu es sûr ?
Meren ne serait pas ravie si je poussais son meilleur ami par-dessus la rambarde.
– Oui.
Le couteau libère ma gorge. Le souffle de Cain qui retenait sa respiration ne m’échappe pas. Je suis certain que je lui ai fait une belle peur. Ces derniers mois, il a pu voir ce qui se passe quand je dérape. Plus de fois que je ne veux bien l’admettre.
Nous poursuivons notre route jusqu’au grand balcon doté de colonnes d’albâtre au lieu du marbre noir plus courant, ce qui m’évoque les vautours des aulnes rayés que l’on trouve par chez moi. Les rideaux sont grand ouverts, comme mettant au défi de tenter quelque chose contre la Reine.
C’est sûrement la chambre de Meren. Je perçois son odeur fraîche et subtile.
Au-delà des colonnes, il y a un lit massif surmonté d’un ciel vaporeux. Vide. Tout comme la chambre, d’une opulence grotesque, assez vaste pour abriter une petite maison. Elle me donne une impression de vide, de froid. Ce lieu est tout le contraire de chaleureux. Meren doit le détester et s’y sentir seule.
À moins qu’elle n’ait succombé au pouvoir d’Eidolon, comme sa sœur.
– On va devoir attendre, me chuchote Cain. Quelque part où on ne pourra pas nous voir.
Nous faisons le tour de la pièce du regard. Il n’y a pas beaucoup de cachettes dans ce grand espace dégagé. Je ne vois aucun endroit où nous pourrions tenir tous les deux.
– Attends ! La pièce secrète, dit Cain. Il doit bien y en avoir une, non ?
Je sais de quoi il parle. Dans la chambre où vivait Tabra quand elle était Princesse, il y avait une pièce dérobée pour Meren, sa jumelle cachée. Les Reines d’Aryd y dissimulent les cadettes depuis des générations. Des siècles. Il serait logique que les appartements de la Reine soient équipés du même dispositif.
Nous nous séparons pour ausculter les murs et je finis par trouver un pan qui semble aussi solide que les autres parois, mais qui sous ma pression laisse s’ouvrir sans bruit un panneau secret.
– Par ici.
Cain attrape une bougie. Comme si cela pouvait le protéger des Ombres si elles venaient à s’échapper. Ou si je me mettais en colère. Mais comme nous sommes sur le point de nous barricader ensemble dans un placard, je m’abstiens de lui faire la remarque.
Avant de fermer la porte, je regarde un instant à l’autre extrémité de la pièce, vers le passage qui mène aux autres ailes du palais. Là où Meren fait la fête. Maintenant que je suis là, je ne sais pas si je vais parvenir à patienter encore. Alors qu’elle est si proche.
Cela fait des mois que j’attends. Des mois que je suis obligé de prendre mon mal en patience alors que je ne prétends même pas posséder cette qualité. Des mois de terreur et d’angoisse, à patienter, à prier les déesses qu’elle ne soit pas torturée, morte, même, et à planifier cette opération. Des mois avec de rares nouvelles d’elle.
Je ne sais pas ce que je vais faire quand je la verrai enfin. J’espère que j’arriverai à garder la tête froide afin de nous faire sortir d’ici sains et saufs. Mais le fait que j’aie du mal à patienter jusqu’à son retour dans sa chambre est mauvais signe.
Je suis prêt à tout. À tuer, à sacrifier qui il faudra – y compris moi-même – pour la sauver.
Car elle est mienne.
– Qu’est-ce que tu fous ? me rabroue Cain.
Sans répondre, je referme la porte sur nous, et l’attente commence.
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